
Le Soir
d’Algérie Contribution Lundi 26 septembre 2016 - PAGE 8

L e recours épisodique aux idéologies
panarabiste et panislamique n’est
que la traduction de discours creux

mais qui ont une empreinte durable sur nos
imaginaires aux prises avec les mythes de
l’unité arabe et de la «Oumma».

L'histoire, malgré de nombreuses simili-
tudes incontestables (mais dont on nous
rabattait sans cesse les oreilles au sujet de
«frères» en Dieu, liés par le sang, par un
fonds ethnoculturel commun et la langue),
a pourtant semé des différences et, à la
période contemporaine, de profondes
divergences. Ainsi en est-il de la longue
colonisation de peuplement qui a déchiré
l’Algérie et sa population, par rapport au
protectorat imposé aux deux monarchies
voisines. Il est irresponsable et malhonnête
de négliger ces divergences qui enveni-
ment jusqu'aux relations minimales de bon
voisinage entre le Maghreb «extrême» et le
Maghreb central. 

C’est dire que ce qui vient de l’Ouest
n’est pas toujours bénéfique... Pour s’en
convaincre, remontons dans le temps.

Rappel historique
- Sort tragique de Jugurtha, livré perfi-

dement à l’ennemi romain par Bocchus,
son propre beau-père, roi de Maurétanie.

- Attaques répétées à la fin du XIIIe

siècle contre les Abdelwadides (ou Zia-
nides) se soldant par un siège de Tlemcen
d’une durée inégalée, à savoir plus de 8
années. Un record de tous les temps —
imposé avec un rare acharnement par le
sultan mérinide Abou Yâqoub an-Nasr. Le
grand Kateb Yacine a immortalisé cette
partie de notre histoire dans la pièce de
théâtre La voix des femmes, en hommage
à Sitt an-Nissa, mère de Yaghmoracen Ibn
Ziane, dont le courage et le talent diploma-
tie avaient eu raison de l’appétit du Hafside
Abou Zakaria qui avait fini par renoncer à la
prise devenue imminente de Tlemcen. 

Le sultan mérinide n’aura pas été aussi
sage, bien au contraire. 

La consolidation du Maghreb central a
de tout temps été menacée et perturbée de
l’Ouest comme de l’Est. 

A cet égard, l’exemple de Tlemcen est
édifiant face aux invasions successives :
Almohades, Hafsides et Mérinides à cette
époque charnière de notre histoire…

Citons Ibn Khaldoun rendant hommage
aux assiégés ayant résisté du 6 mai 1299
au 16 mai 1307 : «Malgré cela, ils ont per-
sévéré dans leur résistance. 

Oh! combien ont-ils été admirables de
persévérance, d’abnégation, de courage et
de noblesse !» On gagnerait à lire à ce
sujet  Sid-Ahmed Bouali dans Les deux
grands sièges de Tlemcen (Enal, 1984. 

Et ce n’est pas fini ! Un autre hommage

devrait être rendu au grand Yaghmoracen
Ibn Ziane, fondateur de la dynastie zianide,
animé par la volonté de préserver le Magh-
reb central des convoitises incessantes de
l’Est et de l’Ouest. 

Ce souverain, peu connu, n’était pas
tlemcénien mais originaire des Aurès, ce
qui est fort remarquable à cette époque où
les tribus étaient prépondérantes. Mais
aussi quelle belle leçon pour tous les régio-
nalismes, clanismes, tribalisme et autres
népotismes qui rongent l’Algérie après
deux tentatives fort douloureuses d’unité
nationale à l’époque moderne : celle de
l’émir Abdelkader, suivie de la lutte de Libé-
ration nationale ! Au vu de la triste réalité
de l’Algérie indépendante, le Chaoui Yagh-
moracen, roi de Tlemcen, doit probable-
ment se retourner dans sa tombe !

- Obsession de la dynastie alaouite à
vouloir étendre plus à l’Est et au Sud son
territoire. Ainsi, après les Saâdiens, le sul-
tan alaouite Mohammed 1er ira jusqu’à
dévaster la région de Tlemcen, poussant
sa chevauchée jusqu’à Laghouat, en 1641,
avant que la Régence turque le confine à
l’autre rive de la Tafna. 

- On croyait finies les incursions maro-
caines suite à la signature d’un traité, en
1647, établissant la frontière à ladite riviè-
re. Hélas, Moulay Mohammed ne va pas
hésiter à occuper Nedroma en 1651. 

- Pour sa part, Moulay Ismaïl va pousser
jusqu’au Djebel Amour en 1678-1679 avant
que les Turcs le battent, ce qui l’oblige à
reconnaître la frontière établie, et ce, d’au-
tant plus que ses prédécesseurs Mohamed
et Rachid l’avaient reconnue par écrit. 

- Sous le règne de Moulay Souleyman,
le tracé frontalier sera scellé à l’oued Kiss
en 1795. 

Jamais ces accords bilatéraux succes-
sifs n’ont été respectés par les Alaouites
qui n’ont pas cessé de vouloir arracher
l’Oranie à la Régence par les armes. 

N’honorant guère leurs engagements
solennels, ces monarques iront jusqu’à
profiter opportunément du débarquement
français en Algérie pour tenter de nouveau
de s’approprier cette région continuelle-
ment convoitée. 

- La suite est connue, restée dans les

mémoires, avec la trahison dont s’était
rendu coupable Moulay Abderrahmane
abandonnant Abdelkader aux troupes de
l’invasion françaises, devenues alliées du
sultan. Pourtant, deux des fils de l’Emir,
Abdelmalek et Ali, combattront aux côtés
du glorieux Abdelkrim Al-Khattabi pour la
libération du Rif, le premier militairement, le
second sur les fronts diplomatique et logis-
tique. Il est vrai que cette lutte armée, la
seule d’envergure au Maroc, a été livrée
par la République du Rif, et non par la
monarchie… Le sort d’Abdelkader ne rap-
pelle-t-il pas celui de Jugurtha ?

- Faut-il s’en étonner alors que déjà en
1591, le Saâdien Ahmed VI al-Mansour
n’avait pas eu de scrupules, passant outre
l’opposition amplement motivée (et coura-
geuse) du corps des Oulamas, à détruire le
fameux empire Songhaï, berceau de l’Is-
lam en Afrique de l’Ouest. Le corps expédi-
tionnaire marocain, comptant de nombreux
renégats et autres mercenaires, était sous
les ordres de l’un d’entre eux, l’Espagnol
Juder, affublé du nom de Djouder Pacha.
L’or du mythique Soudan de l’époque – fai-
sant d’Ahmed VI le désormais Mansour al
Dahbi – aura facilement eu raison de la fra-
ternité musulmane devant transcender
toute considération nationale ou matérielle,
ce que les Oulamas de Marrakech
n’avaient cessé de prôner, en vain.

Cette incursion dans le passé va expli-
quer grandement le malaise qui dure
jusqu’à nos jours.

Acharnement contemporain
- Qui peut oublier l’attaque perfide infli-

gée à notre pays – dans la deuxième année

de l’indépendance ! — pour conquérir de
force des territoires réclamés à hauts cris
par un monarque aux abois s’appuyant sur
un mouvement nationaliste radical et expan-
sionniste incarné à l’époque par le dirigeant
istiqlalien Allal al-Fassi ? En jeu, une bonne
partie du Sahara algérien, la Mauritanie et
d’autres contrées africaines !?! 

- Le rêve expansionniste du «Grand
Maroc» explique, entre autres, l’opposition
à l’accession de la Mauritanie à l’indépen-
dance, l’attaque armée contre le «frère»
algérien en 1963, la nouvelle guerre des
Sables dans les années 1970, le parachu-
tage d’armes au profit d’une faction en
révolte en Kabylie, Amgala, la spoliation
des biens de nombreux Algériens et leur
expulsion du Maroc, les facilités logistiques
accordées aux criminels islamistes durant
la décennie noire.

- Le délire expansionniste de Allal al-
Fassi et de la dynastie alaouite ne vise, sur
les plans diplomatique, médiatique et mili-
taire, que le «frère» algérien, occultant la
question de la persistance de places fortes
espagnoles en territoire «chérifien». Ifni a
été rétrocédé par l’Espagne qui continue à
humilier les Marocains aux frontières,
notamment celles des enclaves de Ceuta
et Mellila… dispensées de la moindre
«Marche verte». Le yacht du roi actuel a
même été pris d’assaut par un commando
de la marine espagnole, en eaux territo-
riales marocaines, sans que Mohamed VI,

à bord, humilié, et l’immense clientèle du
Palais-Makhzen réagissent à ce crime de
lèse majesté. Les liens historiques, géogra-
phiques et royaux avec l’Espagne ne ces-
sent d’être célébrés, servilement et ad nau-
seam, par la classe politique et le monde
médiatique. Tout ce beau monde s’acharne
à l’unisson sur l’Algérie, l’ANP et les Algé-
riens, acharnement devenu sport national,
exutoire des frustrations dues au mépris
espagnol et à la prédation royale.

- La liste comporte aussi la thèse vou-
lant que le général Mohamed Oufkir (offi-
cier français ayant accédé au pouvoir
alaouite, comme tous les autres des
armées espagnole et française«enne-
mies») ait «livré» à celle-ci cinq dirigeants
historiques du FLN dont l’avion avait été
arraisonné (premier acte de piraterie
aérienne de l’histoire !) le 22 octobre1956.
Cet événement gravissime a mis à nu la
duplicité d’une monarchie aux ordres de
l’occupant, en total décalage par rapport à
la fureur légitime de la population marocai-
ne qui s’est sentie visée par cette atteinte à
sa dignité. Meknès et sa région ont vu cette
révolte se traduire par la mort de colons et
de gendarmes mobiles français, pendant
que le Palais royal se contentait de jouer à
hauts cris aux vierges offensées pour cal-
mer un mouvement populaire pouvant
ébranler ses assises.

- Rappelons encore, outre les phases d’ex-
pulsions du Maroc de familles entières, la spo-
liation des biens de nombreux Algériens,
notamment des fermes qui se sont retrouvées

pour la plupart — par un Saint-Esprit alaouite
— dans le domaine royal, en expansion
constante, sans compensation aucune à ce
jour. Il y a eu une quasi-chasse aux Algériens
dans la foulée des attentats de Marrakech de
1994, y compris ceux qui avaient d’autres
nationalités. Ces derniers ont fini par être épar-
gnés par suite des avertissements fermes des
gouvernements occidentaux, instructions res-
pectées à la lettre et comme toujours, servile-
ment. Il faut savoir que les visiteurs de natio-
nalité algérienne et même d’origine algérienne
(détenteurs de passeports européens ou amé-
ricains) continuent à être pistés par les ser-
vices de police durant tout leur séjour et leurs
déplacements au Maroc.

- La richesse de la famille royale est tout à
fait récente. Elle découle de plusieurs sources
comme les multiples bras tentaculaires de l’ex-
ONA (Omnium nord-africain), multinationale
qui contrôle la Société nationale d’investisse-
ment via la holding alaouite Siger, premier
groupe privé du pays. S’y ajoute, entre autres
prédations, l’accaparement de terres agricoles
de colons français et de «frères» algériens.
Durant le protectorat, la paye française versée
à feu Mohamed V étant insuffisante pour cou-
vrir notamment le train de vie très princier du
futur roi Hassan, il comptait couramment sur
les dons de riches commerçants de Casablan-
ca et des grands propriétaires. Quelques
décennies plus tard, la miraculeuse fortune
royale, de plusieurs milliards d’euros, est l’une
des premières du monde. 

Le sultan mérinide n’aura pas été aussi sage, bien
au contraire. La consolidation du Maghreb central a
de tout temps été menacée et perturbée de l’Ouest
comme de l’Est. A cet égard, l’exemple de Tlemcen

est édifiant face aux invasions successives :
Almohades, Hafsides et Mérinides à cette époque

charnière de notre histoire…

- Qui peut oublier l’attaque perfide infligée à notre
pays – dans la deuxième année de l’indépendance !
— pour conquérir de force des territoires réclamés
à hauts cris par un monarque aux abois s’appuyant

sur un mouvement nationaliste radical et
expansionniste incarné à l’époque par le dirigeant
istiqlalien Allal al-Fassi ? En jeu, une bonne partie
du Sahara algérien, la Mauritanie et d’autres

contrées africaines !?! 

- La liste comporte aussi la thèse voulant que le
général Mohamed Oufkir (officier français ayant
accédé au pouvoir alaouite, comme tous les autres
des armées espagnole et française «ennemies»), ait
«livré» à celle-ci cinq dirigeants historiques du FLN
dont l’avion avait été arraisonné (premier acte de
piraterie aérienne de l’histoire !) le 22 octobre 1956. 
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A défaut d’être frères…
Par Abdelmadjid Belkacem


